
LIVRE XVI.

mer. Les acquisitions sur  la terre-ferme absorbaient 
les capitaux, faisaient négliger la marine et le com
merce, a ltéraient l’espri t na tiona l ,com m uniqua ien t  
à la république  les vices des Italiens,  et l’entre te
naient dans des guerres  ruineuses. Venise semblait 
avoir prévu le danger  de ces conquêtes en terre-  
ferme, lorsqu’en 1274 elle avait défendu à ses ci
toyens d ’y acquér ir  aucune  propriété;  cette opinion 
était même en quelque  sorte établie pa rm i le peu 
ple;  car  on pré tendait  que  quelques hiéroglyphes 
dont était  ornée l’église de Saint-Marc, signifiaient 
que la ré pub lique  ne serait  puissante que tant 
qu’elle conserverait  sa force navale.

Ces réflexions venaient t rop  tard .  On sentait que 
les nouvelles conquêtes sur  la terre-ferme deve
naient de jo u r  en jo u r  plus difficiles; q u ’on ne p our
rait  les obten ir  q u ’au prix de beaucoup de sang et 
en épuisant les richesses de l’É ta t ;  que  le fruit  le 
plus sur  de ces conquêtes sera i t  l’inimitié  des peu 
ples voisins : mais, quoique bien convaincu de ces 
vérités ,  le conseil ne voulut point r e n o n c e ra  son 
système d ’agrandissement.  Le duc de Milan n’était 
pas encore affermi sur  son trône, 011 avait des espé
rances de ce côté. Les Turcs  n’étaient pas encore 
maîtres de C onstan tinop le , ils pouvaient échouer 
dans leur  entreprise  : il é tait  im pruden t  de leur 
déclarer la guerre  : 011 aurai t  le temps de s’opposer 
à leurs p rogrès :  telles fu ren t  les illusions auxquelles 
s’abandonna cette sage assemblée, et elle  laissa 
écraser l’em pire  grec.

Aucun prince de l’Occidcnt n’était  alors en état 
de m esurer  ses forces avec la puissance ottomane : 
tous étaient épuisés p a r  leurs guerres intest ines. Il 
n’y eut que les négociants de l’éra qui firent que l
ques efforts, m oins pour  défendre la capitale de 
l ’empire,  que  p our  sauver leurs  comptoirs.  Un 
a rm em ent de c inq  galères parti t  de Venise, mais 
n’arriva point à Constantinople. Quatre vaisseaux gé
nois y pénétrèren t .C e  fut là tout lesecours que l’Eu
rope fournit  à l’empire d’Orient,  encore était-il acheté 
par  la promesse de la cession de l’ile de Lcmnos.

Le Génois Jean Jus tin iani ,  à la tète de deux 
mille é trangers enrégimentés ,  prit ,  sous les ordres 
de l’em pereu r ,  le com m andem ent de cette grande 
ville, don t  la perte  était  inévitable. Le siège com
mença au mois d’avril 1433. Les Turcs qui lacanon-  
naient avec cette grosse arti llerie  dont l’ignorance 
de l’a r t  leur avait fait adopter  l’usage, voulurent 
aussi la ba tt re  du  côté d u  p o r t ;  mais de fortes 
chaînes en fermaient l’entrée.  En une nu it ,  quatre- 
vingts galères et plus de soixante ba rques  furent  
mises à sec, traînées à une lieue de distance dans les 
te r re s ,  e t ,  lancées dans le fond du golfe, elles se 
t rouvèrent maîtresses du  port .

L’assaut fut donné le 29 mai ; on combatti t  toute

la journée .  On rapporte  do plusieurs manières les 
circonstances de cette action, mais on s’accorde gé
néralement à dire  que les dix mille hommes chargés 
de défendre cette vaste enceinte firent une honora
ble résistance. E 11 résul ta t ,  les Turcs forcèrent tous 
les obstacles, inondèrent  la v i l le ;  Justiniani, cou
vert de blessures, s’échappa pour  m ourir  quelques 
jours  après. L’em pereur  fut trouvé parmi les morts. 
On dit que quaran te  mille citoyens furent égorgés, 
et un plus grand nombre réduits  en esclavage.

Le lendemain, les négociants de Péra capitu lè
r e n t ;  le sultan fit venir  le baile de Venise, et,  le 
croyant  le chef de toute cette colonie de chrétiens,  
lui fit trancher  la tète. Tout ce q u ’il y avait de Vé
nitiens dans Péra ,  entre  autres  d ix -neu f  patriciens, 
fut mis aux fers. Plus de vingt nobles avaient été 
tués. Heureusement encore plusieurs des sujets de 
la seigneurie étaient parvenus à s’échapper sur  
leurs vaisseaux. Ce fut une perte  de plus de deux 
cent mille ducats pour la république.

XV. Mais la ru ine  de l ’établissement lui-même 
était  une perte  d ’une bien au tre  importance.  Ve
nise, consternée de ce désastre, ne vit de ressour
ces que dans les soumissions q u ’elle fit faire au 
sul tan .  Barthélemi Marcello, chargé  de cette mis
sion, négocia pendant tout un ari, et, après avoir 
payé la rançon de ses compatriotes ,  il obtint les con
ditions suivantes. Le sultan ju ra  par Mahomet,  par 
les vingt-quatre prophètes (plus ou moins), par 
l’âm e de son père et la sienne, enfin par son épée, 
q u ’il voulait renouer avec l’illustrissime et cxcel- 
lentissime seigneurie ducale de Venise l’amitié  é ta 
blie par le traité d ’Andrinople. En conséquence, il 
fut  a rrê té  que, de part  et d ’au tre ,  011 se garantira i t  
de tout  dommage; que les Vénitiens pourraient  en 
tre r ,  c irculer,  et comm ercer l ibrem ent dans tout 
l’e m p ire ;  que leurs vaisseaux seraient reçus dans 
tous les ports;  que le duc de N axe,  en qualité  de 
vassal de la seigneurie, serait compris dans cette 
paix et n’aurai t  aucun t r ibu t  à payer au su l tan ;  
q u ’à raison des établissements possédés par la sei
gneurie  dans l ’é tendue de l’e m p i re ,  notam m ent 
pour  Sculari  et les autres places de la côte d ’A lba
nie,  elle devrait annuellement une redevance de 
deux cent trente-six ducats ; que tout  esclave vén i
tien serait rendu sans difficulté, à moins q u ’il ne se 
fut fait m usu lm an ,  auquel cas il serait payé à la 
seigneurie une indemnité  de mille aspres;  que le 
commerce vénit ien serait assujetti  à un dro it  de 
deux pour  cent su r  la valeur de toutes les m archan
dises achetées ou vendues; mais que celles non ven
dues ne seraient point soumises à ce d ro i t ;  que 
tous les vaisseaux vénitiens qui passeraient le dé
troit  seraient tenus de toucher au port  de Conslan- 
tinople, soit en allant,  soit en revenant,  et p o u r 
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